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Un livre,
Un Pacte,
Trois sœurs,
Des milliers de sœurs


Le féminisme n’a jamais tué personne
Lucile Peytavin
Depuis que mon livre Le Coût de la virilité est sorti en 2021, ma vie est devenue une véritable aventure féministe. J’ai beaucoup voyagé en France et en Navarre pour donner des conférences sur mon travail devant des publics très variés… et suis même allée jusqu’en Australie !
Ce qui m’a frappée, c’est de voir à quel point cette approche économique de la masculinité est un outil puissant de changement des mentalités et, en même temps, un « butoir pour la pensée », pour certains hommes, pour reprendre avec ironie les mots de Françoise Héritier1. Je savais que soutenir un propos féministe, qui défend donc simplement l’égalité entre les sexes, pouvait se révéler difficile. Mais lorsque ce propos concerne les hommes, cela devient un véritable défi. Faire face à une remise en question incessante de son travail peut être parfois « un peu » épuisant.
Mais ce qu’il y a de beau quand on mène une « guerre » (une fois de plus ce terme est utilisé avec toute l’ironie nécessaire), c’est la rencontre de camarades qui deviennent des êtres chers pour la vie. Partager l’adversité, ça rapproche.
Et dans ce tourbillon, je ne m’attendais pas à rencontrer autant de féministes extraordinaires qui luttent quotidiennement contre le patriarcat, sans relâche.
Ce que j’adore, c’est de constater à quel point toutes ces femmes se battent pour la même cause, mais avec des approches très différentes (le corps, l’art, la recherche scientifique, la collecte de fonds…), et abordent le sujet sous des angles variés (l’indépendance économique, l’accès à la santé, la prise en charge des victimes, etc.). Les sujets et les besoins ne manquent pas, aucun risque de s’ennuyer, et cela pour des décennies… hélas ! Je ne soupçonnais pas cette diversité et suis sans cesse émerveillée par la créativité et l’ingéniosité de ces femmes. C’est tout simplement admirable face à la violence systémique infligée par la misogynie. Comme disait Benoîte Groult2 : « Le féminisme n’a jamais tué personne. Le machisme tue tous les jours. » Aucun doute, les femmes représentent cette moitié de la population qui apporte une valeur infinie à l’humanité par son humanisme.
Le féminisme m’est tombé dessus quand j’étais enfant : ce sentiment inscrit en beaucoup de petites filles de ne pas être légitime à vivre a toujours été là. Aujourd’hui encore, je dois parfois lutter contre ce vide qui m’aspire. Mais, heureusement, tout au long de ma vie, des femmes m’ont ancrée dans l’existence : ma grand-mère maternelle, Jeanne, qui a été le point de départ de ma thèse d’histoire sur le passé des artisanes-commerçantes, ma directrice de recherches Claude-Isabelle Brelot, éminente contemporanéiste et bien d’autres… parmi lesquelles Aline et Maryne, qui sont aujourd’hui mes compagnonnes d’écriture.
Je dois beaucoup aux femmes et au féminisme.
Malheureusement, aujourd’hui, « j’ai mal à mon féminisme ».
Je souffre de voir à quel point la violence gangrène ce mouvement si cher à mon esprit et à mon cœur. Non seulement en tant que militantes nous affrontons celle que nous inflige le machisme, mais dorénavant nous devons également faire face à celle émanant de nos propres rangs.
D’un côté, les hommes essaient de nous faire taire par du mansplaining, des insultes, du harcèlement, des menaces de mort et de viol (jusque-là, malheureusement, rien de nouveau sous le soleil du féminisme) ; de l’autre, la violence s’exprime de plus en plus entre femmes… et cela même au nom du féminisme !
À présent, il n’y a pas une manifestation du 8 mars ou du 25 novembre3, pour ne citer que ces exemples, qui ne soit pas marquée par des agressions physiques et des menaces de mort entre militantes.
La raison ? Des divergences de pensée.
À quels propos ? Prostitution, dénonciation des violences sexuelles perpétrées par des groupes terroristes, port du voile, GPA, transidentité… les sujets se multiplient.
Je ne remets pas en question le fait que des désaccords profonds sur des sujets aussi graves relatifs à la vie des femmes créent des gouffres entre nous.
Mais le féminisme est un mouvement intrinsèquement pacifiste qui appelle à la fin des violences. C’est sa raison d’être. Alors, comment est-il possible que des femmes se disant féministes se rendent précisément coupables de ce qu’elles dénoncent ? Comment en sommes-nous arrivées à ce niveau de déshumanisation qui nous fait perdre de vue que nous sommes toutes des militantes, toutes des femmes, toutes des sœurs ? Notre mission engage justement plus que tout notre humanisme. Ne jamais cesser de voir en l’autre notre semblable est la condition sine qua non à notre émancipation.
La sororité est notre bien le plus précieux.



1. Françoise Héritier (1933-2017) était une anthropologue, ethnologue et militante féministe.
2. Benoîte Groult (1920-2016) : journaliste, romancière et militante féministe.
3. Pour rappel : le 8 mars est la journée internationale des droits de la femme et le 25 novembre est la journée internationale de lutte contre les violences faites aux femmes.
De voix en voix, un chemin vers la sororité
Aline Jalliet
De mon côté, la sororité m’est arrivée par la voix.
Par l’amour de la voix des femmes.
Parce que ça n’était justement pas facile d’aimer les voix des femmes, si souvent décriées, jugées, évaluées, mal-aimées. C’était d’autant moins facile en tant que chanteuse lyrique et professionnelle de la voix, dotée d’une oreille chirurgicale pour écouter. Il m’en a fallu du temps avant de ne plus entendre le trop, le pas assez, le pas placé, l’à côté, l’insupportable ou l’encombrant dans la voix des femmes.
C’est comme ça que la sororité m’est venue, de l’intérieur, comme une nouvelle évidence accrochée à la voix des femmes. Quand mon oreille a commencé à s’y intéresser. Qu’elle s’est émue de leurs modulations, émerveillée de leurs couleurs, attendrie de leur expressivité, et qu’elle n’a plus dès lors cessé de les aimer.
Mais avant ça encore, il a fallu que je retrouve le chemin de la sororité à travers ma propre voix. Un jour, comme dans un rêve éveillé, toutes les femmes de ma lignée ont rejoint ma voix, une à une, me reliant à une histoire que j’avais jusque-là ignorée. Parce que j’ai commencé à entendre dans ma propre voix toutes les femmes qui m’avaient précédée, j’ai pu commencer à écouter autrement celles que je rencontrais.
Alors, les femmes sont devenues mes sœurs. J’ai pu non seulement entendre dans ma voix la voix de toutes, mais j’ai pu également dans la voix de toutes reconnaître la mienne.
À partir de ce jour, je ne me suis plus jamais sentie seule.
Parce que le patriarcat n’a aucun intérêt au rapprochement des femmes entre elles, il a toujours empêché les conditions de leur alliance et s’est évertué à rompre constamment la chaîne de leur transmission : dans l’histoire, dans la langue, dans l’imaginaire, nulle place pour ce qui unit les femmes et leur permet de se rêver ou de se désirer sœurs.
Et pourtant. Ce que je vis et ce que je vois autour de moi contredit ce qu’on m’en a appris. Partout, des femmes avec des femmes, qui se soutiennent, se consolent, s’entraident. Partout, tout le temps, des femmes qui pratiquent la solidarité, le soin, l’attention et l’empathie pour d’autres femmes avec lesquelles elles se reconnaissent une communauté de destins. Cela porte un nom – l’amitié –, auquel on accorde si peu d’importance qu’il faut oublier la réalité qu’il dissimule : derrière la compétition à laquelle le patriarcat prétend condamner les femmes, une solidarité entre femmes existe bel et bien, qui les sauve du patriarcat.
Il manquait aux femmes un mot pour le reconnaître et construire un autre récit des relations entre femmes : la sororité. Par ce simple petit mot, les femmes peuvent enfin s’enorgueillir de ce qu’elles savent faire depuis des siècles, et choisir de le faire en conscience. Non plus par amitié, mais par sororité. Non plus par nécessité, mais par choix. Non plus par ignorance, mais en fierté.
La sororité est une alliance des femmes entre elles qui dépasse les différences et les désaccords, les frontières, les cultures et les siècles. Par la sororité, les femmes se réapproprient leur histoire, ouvrent l’horizon de leur imaginaire, retrouvent leur capacité à changer le monde, en changeant leurs conditions de vie et de projection dans ce monde.
Car la sororité est la force des femmes.
Depuis que j’ai choisi de regarder le monde à travers les yeux des femmes, cela a changé le regard que je portais sur lui. Après cinquante années passées à dire, penser, lire, admirer, porter, éprouver, valoriser ce qui vient des hommes, je commence depuis quelques années à m’émerveiller des œuvres, de la créativité, de la force et de l’intelligence des femmes. Enfin.
Cela ne vient pas tout seul. Dans une société dominée par les valeurs et les normes masculines, cela demande un sacré effort de changer ses attentes et ses filtres. J’y ai été aidée par le compagnonnage de toutes celles qui m’avaient précédée sur le chemin du féminisme. Lucile et Maryne font partie de ces femmes inspirantes qui m’ont fait rêver la sororité avant de la vivre, et m’ont permis de la vivre avant de la penser.
C’est de cet endroit que j’écris. D’un endroit où je goûte avec bonheur et gratitude la sororité que je désire pour toutes. Entourée de femmes, portée, inspirée, concernée par les actes, les paroles et l’expérience des femmes, je me sens aujourd’hui la force et le besoin de témoigner de ce que la sororité fait aux femmes et de ce qu’elle peut faire au monde.
Si l’expérience vécue de la sororité nous a donné envie d’écrire ce livre, ce sont l’exigence et la difficulté de la mettre en œuvre qui nous ont inspiré ce Pacte. Le mot « pacte » vient du latin pactum qui fait référence au verbe pacere, faire la paix. C’est ce que notre Pacte de la sororité propose aux femmes : faire la paix entre elles. Parce que nous savons que dans un monde où, depuis leur naissance, les femmes subissent des violences et des discriminations aussi nombreuses qu’invisibles, et qu’il est souvent plus facile de faire alliance avec ce (ceux) qui opprime(nt) qu’avec celles qui sont opprimées, nous demandons la paix entre les femmes.
Rappeler aux femmes qu’elles se doivent à elles-mêmes d’être leurs premières alliées, même quand c’est difficile, et précisément parce que c’est difficile ; leur remémorer la longue lignée des femmes dont elles sont issues pour les aider à se redresser, à s’entraider et à s’entr’aimer… c’est ce qui m’anime dans l’écriture de ce livre.
Les deux femmes avec lesquelles j’entreprends aujourd’hui ce travail de réflexion et d’écriture ont été mes sœurs avant de devenir mes amies. C’est pourquoi mon engagement envers elles contient toute la force du choix que j’ai fait, au-delà de l’élan qui en a été la source. C’est avec ces femmes-là que je choisis de poser la pierre de ce Pacte, comme une fondation nécessaire à notre avenir à toutes. Je souhaite qu’il réveille en chacune le souvenir enfoui d’une alliance venue du fond des âges et que tout nous pousse à oublier.
Je rêve que, de sororité reçue en sororité choisie, partagée, exprimée, manifestée, chacune contribue à faire reconnaître les valeurs, les droits, l’humanité et la grandeur du Peuple des femmes. C’est un projet humaniste, pacifiste et universaliste que nous vous proposons.
De voix en voix.
De sœur en sœur.
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  Experte égalité après plus de dix ans dans le travail social, Maryne Bruneau a fondé le cabinet Egaluce. Elle accompagne les collectivités et les entreprises aussi bien en ce qui concerne les violences sexistes et sexuelles que les questions d’égalité professionnelle. Chroniqueuse en télé et radio, elle a publié Les Légitimes, lutter contre le syndrome de l’impostrice (Coop Breizh, 2023).

    Lucile Peytavin est essayiste et docteure en histoire. Elle a cofondé l’association Gender and Statistics. Elle est membre de l’Observatoire sur l’émancipation économique des femmes de la Fondation des Femmes et experte dans la prévention des violences pour le cabinet Psytel. Elle a publié Le Coût de la virilité. Ce que la France économiserait si les hommes se comportaient comme les femmes (Le Livre de Poche, 2023).

    Spécialiste de la voix, chanteuse lyrique soliste pendant trente ans, aujourd’hui coache en voix et prise de parole, formatrice et consultante certifiée pour Tomatis SA International, elle est membre du conseil d’administration du Laboratoire de l’égalité pour lequel elle anime l’événement littéraire les Pages de l’égalité. Elle est l’autrice de trois livres, dont le dernier est paru en 2024 aux éditions Trédaniel : Une voix à soi, pourquoi n’entend-on pas la voix des femmes ?
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